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L'ABBE   PELLEGRIN, 

t  OU 

LA  MANUFACTURE  DE  VERS, 

COMÉDIE     EN     UN     ACTE  c 

MÊLÉE      DE     VAUDEVILLES, 

Par    les    CC.    TOURNA  Y  et   AU  D  RAS, 

Représentée  pour  la  première  fois  ,  sur 
le  Théâtre  du  Vaudeville  ,  /e  n  Thermidor 
an   y. 


Le  matin   Catholique    et  le   soir  Idolâtre. 
Il  dîne  de   l'Autel  et  soupe    du  Théâtre. 

Voltaire. 


Prix  ,  i  fr.  50  cent,  avec  la  Musique. 
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A     PARIS, 

Chez  Made.  MASSON  ,  Éi.teur  de  Pièces  de  Théâtre, 
rue  de  l'Echelle,  n°.  558,  au  coin  de  celle  Honora. 


an     ix.  —  iboi. 
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PERSONNAGES.  ACJ  E  U  R  S. 

L'Abbé  PELLECRIN  ,  Le  (  ir.  V  l  r  t  p  r  | . 

JACQUES  ,  ^on  Factotum  ,  Le   Cit.  Ca  r  pehtiei. 

AKMAND  ,  amant  d'Adèle  ,  Le  Cit.  A  l  b  l  r  t. 

ADELE,  Diète  4c  M.  l'Abbé 

Pclk-grin    pciire  dévote,  Mme.    HlNlT. 

Mlle.  DANGEV1LLE,  actrice 

célèbre  du  Théâtre  Français,  Mlle.  D  o  r  s  a  n. 

Un    Envoyé  du  Cardinal  Ar- 

che?  c'jue  de  Paris ,  Le   Cit.  Le  noble. 

LE  SOMBRE   ,    auteur    tra- 
gique ,  Le  Cit.   H  i  p  o  l  i  t  i . 

GUILLERET,  gros  paysan,  Le  Cit.  D  u  c  it  a  l  m  e. 

Une  Petite  Fille  ,  Mlle.   M  i  n  I  T  I  ■« 

Une  SueOf  Tourrière  ,  Mlle.   Clément. 

Z«  Scène  e*t  à  Paris  ,   cta?s  V Abbé  Pellzgiu  n. 


Le?  Tliédtre  représente  un  salon  meublé  simplement  ;  à 
droite  du  Speclatrur  est  le  cabinet  de  l Abbé  Pelle  crin  ; 
à  gauche  ,  SUT  le  devant,  un  bureau,  derrière  lequel 
sont  des  tablettes  ave  beaucoup  de  cartons  étiquettes  en 
fros  caractères  ,  sur  lesquels  on  lit  :  Epitaphes 
Madrigaux  ,    Odes  ,   etc. 

COUPLET       ^ANNONCE. 

Air:   Dam  ce  salon  ou  du  Poussin. 

Après  le  chantre  du  lutrin  t 
Apièb  Favart  ,    après  Molière  , 
L'humble  et  modeste  Pe^legrin  , 
Peut-il  espérer  de   vous  plaire  ? 
S      écrits  n'ont  pa»  jusqu'à  «oui 
Su  prolonger  s. m»   existence  , 
Sftij  mnïni  il  r<t  coiiiiu  de  vous, 
1  lui  il  *  besoin  d'iudul?«uce. 


BÉ    PELLEGRIN 


o    u 


NUFACTURE  DE  VERS, 


SCENE     P  R  E  M  I  E  II  E. 
ARMAND,    JACOUES. 

J  a   C   ç>_  u.  E   s      (est  occupé  à  écrire  à  son  bureau.  ) 

yJ  H  !   monsieur  labbé  ne    rentrera  pas  de  sitôt ,   iL 
a  vingt  personnes  avoir  ce  matin  ,  pour  son  bénéfice. 

Armand. 

Je  crains  bien  qu'il  ne  se  donne  encore  une  peine 
inutile...  A  propos  ,  tu  as  fait  ma  commission  pour 
mademoiselle  ©angeville  ? 

Jacques. 

Eh  !  mon  dieu  non  ,  j'ai  même  égaré  votre  billet , 
il   m'est    venu  tant  de  monde  ce  matin. 

Armand. 

11  est  vrai  que  cette  boutique  ne  désemplit  pas... 
Quelle  idée  bizarre  et  ridicule  !  s'établir  marchand 
de  vers  ,  et  de  quels  vers  !...  ah  !  la  nécessité  !...  le 
désir  d'eue  utile  à  ses  vieux  païens  !... 

Air  :  Fuyant  et  la  ville  et  U  cour» 

On  doit  lui  pardonner  des  vers 
Dont  il  fait  un  si  bon  usage  ; 
Tous  les  produits  en  sont  olieits 
A  sa  famille  qu'il  soulage. 


(  4  ) 

I)f  ce j  vers  tracé»  au  hasaiJ  , 
K  .:.  |  UIOQJ    plus  la   uc^ligcucr  , 
J/-»   sont  moin»    lef   cuIjiij   de    l'ait 
CJjic   les  iili  de  la  bicnfaiiancc. 

J     A    C    0^    U    t    S. 

Ah  î  j 'oubliai*...  La  nièce  de  monsieur  l'abbe  voui 
a  demandé  plusicuis  lois, clic  vous  accuse  defaban- 
tloiiiicr. 

Armand. 

Moi!  quaml  je  ne  songe  qu'à   presser  l'instant  de 
^notic   union.  Kn  vérité  je  ne  conçois  rien  à  sa  petite 
jalousie....   Mais,   voila  une  foule  d'acheteurs  qui  ar- 
rivent ,  je   vais    tacher   de  savoir    ce  que    notre  bon 
abbé  doit  espérer  ou  craindre. 


S  C  E  If  E     /  I. 

JACQUES  ,  UN  ENFANT  ,  UNE  SŒUU  T0URR1ÈRE, 
avec  une  torbeilU  de  sucreries  ,  ornée  de  rubans  # 
et   GUILLERET,    gros  paysan. 

L'enfant,    la    sœur    Tourrière,    Guilleret, 

(  ensemble.  ) 

JNI  'est-ck    pas  ici  la  manufacture  de  labbé  Pel- 
legrin  ? 

L'E     N    F     A    N    T. 

Monsieur  l'abbé  Peilegrin  qui  vend  des  chansons  ? 

J    A    C     Q.   U    E    S. 

Eh  !   oui  ,  certainement  ,  c  est  moi  qui  tuis  le  fac- 
totum. 

Guilleret. 
C'est  qne  c'est  pour  de<   vers. 


;&i  a<>, 
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J   A     C    Q.  U    E   S, 

Un   moment!  un  moment  !  nous  en  avons  pcÂir  tout 
le   monde. 

COUPLET. 

Air:   En  quatre  mets,     etc. 

Ici   tout  faits  , 
On  trouve  des  bouquets , 
Ballades  ,  couplets  ,  triolets  4 
Im-prompius  et  sonnets  ; 
Epithaphes  ,  épiçrammes, 
Bouts  rimes,  épithalames  , 
Lays 
Et  vire-hys. 
Joyeux  Tondeaùx  , 
Et  cantiques  nouveaux 
Doucereux  madrigaux 
Et  jusqu'à  des  bc.is  mots; 
Enfin  toute  espèce  d*écnts. 
Le  tout  ajuste  prix. 

Guilleret. 
Je  n'ai  qu'un  mot  à  vous  dire. 

La     Tourbière. 
Moi  t  j'avais  rendez-vous. 

L  '  E    N    I    A    N    T 

Moi,  je  suis  venue  la  première. 

Jacques. 
Patience!   patience!  chacun   aura  son  tour.  Vous, 
ma  belle  enfant,  qui  est-ce  qui  vous  afflige  ? 

if  E    N     t    A   N    T. 
Air  :  Daignez  rn  épargner  le  reste. 

Je  pleure  un  petit  perroquet 
Dont  on  admirait  le  plumage  , 
Qui  le  disputait  en  caquet 
Aux  servantes  du  voisinage. 
Maman  pour  lui  ,  dans  son  jardin  t 
Elève  un  petit  cénotaphe  ; 
Et  pour  dissiper  son  chagrin  ,  [bis). 
Veut  une  petite  épithaphe. 
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|     A    C    Q.  U    E    l< 

Ce  nVsî  qrf  ça...  ..    Carton  des   épitaphes. 

(  //  ;         ci  fcuilUte%  j 

Ail  :  Chantez  ,  ele, 

I      intei  ,  iljmr i  f  souris  et  ran  , 
Raton  a  ferme   U  paupièie  \ 

Oh  c'est  poui  un  chat  ... 

I    i  fjin  deux  atis  putvîl  mes  pas, 
Voifi  ta  déni  arc  dernière. 

Ah  !  c'est  ROUI  un  chien 


Ci-git  q'ii  parla   tonjMiis  bien  ; 
L'cbpril  des   auiio  lui  le  sien. 

Celle-ci  est  pour  un  auteur  !  ah  !  elle  peut  aller  pour 
le  perroquet.  (  11  lui  donne  cette  èpUaphc.  )  tene^  mon 
cnlant... 

L*E    N     F     A     N     T. 

Combien  faut-ii    monsieur  Jacques. 

J    A    c    çi  U    I    s, 

Oh  !  nous  sommes  en    compte   courant  avec  votre 
maman.  (  ï enfant  sort.  ) 

SCENE     III. 

La  sœur  TOUR R  1ÈRE,  GUILLERET, 

JACQUES. 

Jacques. 

l*.  T  von-;  teeur  Tourrière  ,    c'eit  un    cantique  spiri- 
tuel quil  voua  faut  ! 

L  a       1     o  u    R   R    i    i    H  E. 

Oui  !  et   des   vers  pour  notre   directeur. 


(  7   ) 
Jacques. 

C'est   tout  prêt,    tenez. 

La     Tourrtère. 

Vous  mettrez  cela  sur  le  mémoire  du  couvent. 

Jacques. 
Oui  !  oui  ! 

La     Tourrière. 

Et   voici    une    corbeille  de  sucreries  pour    mon' 
sieur  l'abbé. 

Guilleret,      (  regardant  la  corbeille,  ) 
Tiens  ,    c'est  joliment  arrangé  ça. 

Jacques,     (  regardant   lesJlaco?is.  ) 

Ah  !  voyons,  et  des  svrops  ! 

LA      TOURRIERE. 

Air:  $nr  les  bords  de  la  Garonne. 

De  la  part  de  mère— abbesse  , 
Et  de  noi  discrettes  sœurs  , 
Remettez  à  son  adresse 
Ce  panier  plein  de  douceurs  : 
On  y  trouve  la  pastille  , 
Variée  en  cent  façons, 
Avec  art  sœur  Pétronille  , 

A  mêlé  de  festons 

Et  de  pompons 

Les  flacons, 

Les  bombons  , 

Les  citrons  , 

Biscuits  ronds  , 

Macarons 

Et  Marrons  , 
Glacés  à  la  vanille. 

Guilleret. 
Ali!  mon  dieu  comme  elle  parle  ! 


(  8  ) 

J    A     (     Q <    V    t    S. 

('.<■  H  qnc  c'est  an    i  om  de  toute  la  communauté.... 
soyez  sans  inquiétude,  le   tout  ira  à   sa   destination. 

(  La  Tourrièrt  m  ri   ) 


«■mww—r*  wi  h  mwwiw  »< 


s  c  fi  iv  /;   /  / . 

GUILLERET,    JACQUES. 

< 

G   D  t  L  L  t    I  I  T. 

]\l  O  1  !   je  m'appelle   Guilleret,   je  v'nons  vous  de- 

inandcr   qu'euqu'drôlerie  pour  un    baptême.  Tenez  , 

écoutez. 

Air:  Du  bas  PoiioVj  on  coule  quunbaron. 

Voila  sept  mois 
Bien  comptés  sur  mes  doigts  , 
Que    f avons  pris   not'  ménagère  ; 
Je  comptais  fort 
Qu'il  me  fallait  encor 
Deux  mois  entiers  pour  être  père. 
Mais  morgue  ,  ma  Suson  t 
Dont  le  cœur  est  si  bon 
Voyant  T  plaiiirque  c'a  devait  me  faire  , 
Vient  de  me  donner  par  ma  foi  , 
Un  gros  garçon  qui ,  jarnigoi  1 
Ekt  tout  le  portrait....  de  sa  mère. 

J     A.    C    Q,  U    E    S. 

Oui  !  et  vous  voulez  lui  en  faire  compliment. 
Ah  !  dame  î  nous  n'avons  pas  encore  traité  ce  sujet-» 
là  ,  il  vous  faudra  des   vers  au  tarif. 

OU     I    L    L    E    R    E    T. 

Comment!    des    veri  au  tarif? 
Jacques. 

Air  !  Les  portraits  à  la  mode. 
Au  magasin  ,  lorsqu'on  les  prends  tous  fiirs  , 
A  bon  marché  nous  donnons  les  couplets  \ 
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Mais  si  l'on  vient   les  commander  exprès, 

Le  prix  dépend  de  leurs  mesures. 
Deux  sois  par  pied  font  la  base  pour  tous, 
Vers  de  cinq  pieds  ainsi  coûte  dix  sous  , 
L'alexandrin  en  vaut  douze....  et  chez  noux 

On  les  livre  par  fournitures. 

G    U     I    L    L   £    R   E    T. 

Qu'est-ce  que  c'est  que  ça ,  des  pieds  ,  des  pouces, 
des  toises  ?  Que  ce  soit  du  bon  ,  je  ne  regarderons 
pas  au  prix. 

J  a  c  q_  q  i  s. 

Soyez  tranquille  ,  je  vais  vous  commander  cela  i 
monsieur  labbé,  et  ce  sera  arrange  pour  le  mieux. 
(Jacques  va  écrire.) 

G     U     I     L    L    E    R    E    T. 

Le  baptême  est  pour  ce  soir,  je  repasserai  tantôt. 

J  A   c    CL  u  e  s. 

Un  moment!  un  moment!  et   votre   nom! 

Guilleret. 

Guilleret...  Guilleret  ,  père  à  présent...  Ah!  ça  je 
veux  de  la  première  qualité  ,  et  ne  manquez  pas 
pour  ce  soir,  car  tenez  ,  je  serai  une  pratique  ,  si  ma 
iemrne  m'en  donne   comme  ça  tous  les  sept  mois.... 

Air  :  Oui  ,  faime  à  boire  moi. 

Ce  n'est  pas  tout  qu'un  garçon 

Dans  une  famille. 
Ce  s'ra  ben  un'  aut'  chanson 

Quand j'aurons  une  fille. 
D'  vot'  magasin  qui  nous  plaît; 

]e  r'connaîtrons  la  route  ; 
Car  ma  femme  dit  qu'il  n'est 
Qu'un  premier  pas  qui  coûte. 

(  Guilleret  sort  après   le  couplet.  ) 


*" 


(    io   ) 


S  C  E  N  E    r. 

JACQUES,     (  seul.  ) 

JM  'f.  n  voilà  débarassc  !  continuons  nos  copies  de 
lettres  (Il  arrange  des  papiers.)  Ah!  lennuvcux 
métier  que  celui  de  copiste  !  et  surtout  copiste  de 
monsieur  l'aube  Pcllcgrin  ,  il  a  plutôt  fait  cent  vers 
que  je  n'eu  ai  transcrit  cinquante..  .  Encore  ,  si 
c'ctaii-li  ma  seule  occupation  !  mais  répondre  atout 
venant  !  expédier  les  envois  dans  les  provinces,  et  les 
commissions  ! 

Air  :  Unejille  est  un  oiseau. 

Vraiment  je  ne  conçois  pas 
Comment  je  puis  y  suffire  ; 
Car  ici  je  dois  le  dire 
On  épargne  peu  mes  pas. 
Tantôt  «liez  la  sœur  Monique  , 
Il  faut  porter  un  cantique, 
Puis  à  la  troupe  comique  , 
Monsieur  l'abbé  m'enverra  ; 
Et  tous  les  jours  de  la  vie, 
Je  quitte  la  sacristie  , 
Pour  courir  a  l'opéra. 

Mon  dieu  !  mon  dieu  !....  Mais  monsieur  l'abbe 
est  ii  ben  homme  ,  avec  son  esprit  il  soutient  sa  fa- 
mille....   Voilà  de   l'esprit    bien    placé Quand 

j'y  pense  ,  il  va  avoir  un  bénéfice....  Peut-être  bien 
renoncera-t-il  alors  à  cette  fabrique..,,  tant  mieux  il 
me  cédera  son  fonds. 
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SCENE     V  L 

JACQUES,  LE  SOMBRE,   [Le  Sombre  travers  le 
théâtre  pour  entrer  dans  Le  cabinet  de  l'abbé.  ) 

Jacques. 

(J  u  allez-vous  donc  monsieur  le   Sombre  ? 

le     Sombre. 
Trouver  monsieur  l'abbé. 

Jacques. 
Il  est  sorti  pour  affaire. 

le     Sombre. 

J'attendrai. 

J    A    C    Q^  U    E    S. 

Long- teins  peut-être. 

le     Sombre. 
C'est  égal.  .    . 

J     A    C     Q^  U    E    S. 

Vous   êtes  le  maître. 
le     Sombre,      [regarde-autour  de  la  chambre.) 

Diable  ,  voilà  la  boutique  en  ordre  !  labbé  tient 
donc  toujours  à  son  projet  !  quelle  ioiie  ! 
Jacques,     (  avec  intention.  ) 

Eh  !  il  y  a  des    gens  qui   s'en   trouvent  bien    ce- 
pendant. 

Air  :    Vaudeville  d"Abuzar% 

Monsieur  l'abbé  vend  de  l'esprit  , 
Malgré  les  ris  et  la  critique  , 
El  bientôt  du  plus  grand  crédit 
On  verra  jouir  ^a  bpuiiciucj 


f  if) 

Ici  chacun  ,  en  payant  bien  , 
Au  nom  d'auteui  pourra  prétendre, 
Et  plus  d'un  sot  par  ce  moyen 
Aura  de  l'cspiit  à  revendie. 

le     Sombre,      (il  témoigne  son  impatience*  ) 
C'est  possible....  Mais  l'abbé  ne  vient  pas. 


S  C   E  N  E    VIL 

JACQUES,  LE    SOMBRE,   ARMAND,  [entrant 

avec  précipitation.) 

À  R    M     AND. 

j\l  o  N  cher  Jacques,  je  suis  au  désespoir  de  te  dé- 
ranger ,  mais  il  me  faut  tout  suite  Ja  comédie  du 
Nouveau  monde  ;  la  tragédie  de  Pélopée  ;  Topera  de 
Jephté  ,  enfin  tous  les  meilleurs  ouvrages  de  mon- 
sieur l'abbé. 

Jacques,     (  avec  humeur.  ) 

Et  qu'en  voulez-vous  faire  ? 

A  R  m  a  n  r>. 

Tu  le  sauras.  Il  me  les  faut  absolument.  Ah  !  et 
aussi  Tépître  qui  a  remporté  le  prix  à  l'académie  fran- 
çaise. 

le     Sombre. 

Il  y  a  quinze  ans  de  cela  ? 

Jacques. 

Quel  succès  ! 

Armand. 

Ignorez  donc  ,  monsieur  ,  que  l'ode  qui  lui  disputa 
la  couronne  était  aussi  de  lui.,. 


{    l3    ) 

Air  :  De  la  parole. 

On  vit  long-temps  ces  deux  écriti 
Entr'eux  balancer  les  suffrages  ; 
Les  juges  ne  donnaient  qu'un  prix 
Et  le  devaient  aux  deux  ouvrages. 
Enfin  on  proclama  l'auteur  , 
Mais  la  surprise  fui  extrême  , 
Quand  on  apprit  que  le  vainqueur 
Eta:tie  rival  \bis)  de  lui-même. 

Jacques. 
Aussi  eût-ii  le  prix  et  l'accessit. 
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SCENE     V  I  l  L 

JACQUES,     LE     SOMBRE. 

le     Sombre. 

\j  u  EL  est  ce  jenne  homme? 

Jacques. 

Un  ami  de  monsieur  l'abbé  qui  doit  épouser  sa 
nièce. 

le     Sombre. 
Sa  nièce. 

Jacques. 

Mademoiselle  Adèle  ,  une  petite  dévote,  qui  vou- 
lait absolument  se  faire  religieuse.  Son  oncle  a  été 
obligé   de  la  retirer  du  couvent. 

le     Sombre. 

Et  monsieur  l'abbé  ne  consent  pas  au  mariage? 

Jacques, 

Au  contraire  ,  il  le  désire  ardemment.  Mais  pour 
cela  il  nous  faudrait  un  bénéfice. 


î  »4  ) 

l  E     Sombre. 

Et  les  jeunes  gens  s'aiment-ils  ? 

J    a    c    q,  u    ES. 

Beaucoup  ,  ils  sont  toujours  en  querelle...  Mais  la 
petite  nièce  est  jalouse...  A  l'excès.  Au  plus  léger 
chagrin,  son  premier  mot,  est  quelle  va  retourner 
au  couvent. 

le     Sombre. 

Oh  !  laissez  faire  !    tout  s'arrangera. 

Air  :   Vaudeville  des  Veuves. 

Dans  le  cœur  de  jeune  beauté  , 
L'amour  naît  près  de  l'innocence  j 
Bientôt  de  ce  cœur  agité  , 
Il  affaiblit  la  résistance. 
A  l'aveu  d'un  tendre  retour  , 
Il  force  enfin  la  modestie  -, 
Et  l'amant  s'apperçoit  un  jour 
Qu'il  prêchait  .une  convertie. 

SCENE    I  X. 

JACQUES  ,  LE  SOMBRE  ,    ADÈLE  ,  (  sort  du  ca- 
binet de  l'abbé  pour  aller  à    la  porte  du  fond.  ) 

Ad    è  l  e. 

\T  o  I  L  A  mon    oncle  !  voilà  mon  oncle  !  je  l'ai  vu 
par  la   fenêtre. 

J    A   c  ç^  u    ES. 

Eh  !  mon  dieu  !  comme  elle  est  gaie,  il  y  a  quelque 
chose  d'extraordinaire. 

le     Sombre. 

Elle  est  jolie  la  petite  nièce  !...  elle  ne  retournera 
pas- au  couvent. 


(  i5  ) 

S  C  E  N  E    X. 

Les   précedens  ,  l'ABBÉ  PLLLLGRJN  ,  ADÈLE, 

(  Le  Sombre  pendant  toute  cette  scène  écoute  avec  impa- 
tience ce  que  dit  l'abbé.) 

l'Abbé     Pellegrin. 

JYx  A  bonne  amie  tout  va  le  mieux  du  monde  ,  jvaî 
vil  plusieurs  personnes  qui  s  intéressent  à  moi,  toutes 
intimes  du  cardinal.  La  parole  est  donnée  ;  et  d  ici 
à  une  heure  je  serai  rais  sur  la  feuille   des  bénéfices. 

Ad    è   l  e. 
D'ici   à  une  heure  sur  la  feuïile  des  bénéfices  î 

l'A  b   b  é. 

Oui!  et  c'est  madame  d'Argent*]  ,  la  sœur  de  l'ab- 
besse  de  St.-Remy,  qui  doit  m'en  apporter  la  nou- 
velle. 

Adèle. 

Ah!  que  je  suis  contente....  Mais  vous  parliez 
avec  Armand  toui-à-l'heuie  ? 

Jacques,     (à  part.  ) 

Ah  !  voilà  pourquoi  que  nous  étions  si  pressés. 

l'A  b   B   e 
Il  sort  d'ici  ,  et  doit  revenir   dans  un  instant. 

Adèle,     (à  part.  ) 
Il  sort   d'ici  ?  et  n'a  pas  demandé  à  me  voir  ,  ah  ! 
je   ne  L'ai  que  trop  soupçonné  ,  Armand  ne   matin* 
plus  ! 

le     Sombre. 
Monsieur,  voilà  deux  heures  que  je  vous  attends. 

l'A   b   b  é. 
Je  suis  à  vous ,  monsieur,  (  //  vu  à  Jacques.)  Voyons 
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ma   lettre  au  cardinal...  Bon  cela  va  appuyer  nia  de- 
mande.  Signons... 

le     Sombre. 
Monsieur... 

l'A  b  b  É. 

Dans  un  instant  monsieur...  [à Jacques.)  etmej 
vers,  et  le  rôle  de  mademoiselle  Dangeville?  Ah! 
mon  dieu  !  les  voilà  encore  !...  (  à  le  Sombre.  )  Par- 
don monsieur,  (à  Jacques.)  Comment  cette  femme 
célèbre  à  qui  je  dois  tout  le  succès  de  ma  pièce  !.... 
Allons  ferme  ,  vite...  l'adresse  au  cardinal. 

MORCEAU    D'ENSEMBLE. 
Air  :  Pauvre  petit,  qu'il  est  gentil.    (De  Renaud  d'Ast). 
l'    a   B  B   É    (  à  Jacques  ). 
Allons  ,  allons,    dèpêche-toi. 

LE       SOMBRE. 
Monsieur  l'abbé  songez  à  moi. 
L'    A   B    B    É. 

Un  instant ,  je  vous  prie, 

Non  ,  non  ,   je  le  parie, 

Mes  lettres  ne  partiront  pas. 

J    A     C     Qw   U    E  S. 

Quel  embarras  I  quel  embarras  î 
ENSEMBLE. 

L*  A  B  B  É. 

Le  Prélat  ne  recevra  pas 
Mon  compliment  et  ma  requête. 

L'  A  B    B    É. 
Mais  d'un  quiproquo  garde  toi. 


Jacques. 
Quel  embarras  !  quel  embarras  l 
Oh  !  oui  j'en  perds  la  tête. 


Jacques. 

Je  suis  si  pressé  par  ma  foi  , 
Que  je  ferai  quelque  méprise  , 
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Quelque  méprise  ; 
En  voila  pourtant  un  de  fait , 

Et  sur  l'un  ei  l'autre  paquet 
L'adresse  bientôt  sera  mise. 

L     A    li    B  L. 

Allons  ,  allons  ,  dépêche-toi. 

ENSEMBLE. 

L'  A    B  B  É. 
Un  instant ,  etc. 

le    Sombre. 

Monsieur  l'abbé  ,  songez  1  moi  y 
Non ,  non  ,  je  le  parie  ,  {bis) 
11  n'en  finira  pas. 

Quel  embarras  ! 

Quel  embarras  ! 
Oh  !    oui  ,  j'en  perds  la  tête. 

A  D    E    LE. 

Armand  ne  songe  plus  à  moi. 
Non  ,    non,  je  le  parie,    [bis) 
Ce  matin  il  ne  viendra  pas  -, 
Quel  embarras    ! 
Quel  embarras  ! 
Oh!  oui  ,  j'en  perds  la  tète. 

J   A   C    Ç>m  U    E    S. 

Quel  embarras  • 
Quel  embarras  ! 
Oh  !   oui  ,    etc. 

(  Jacques   emporte  les  paquets  ,  et  ÂJclc  rentre  dans 
ï appartement  de  ïahbé.) 


— — 


._*■'&; 
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SCENE    XL 

LE     SOMBRE,    L'ABBÉ    PELLEGRIN. 

Le     Sombre. 

]YT  onsieur,  votre  talent  .  voire  facilité..; 

*F>  B 
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l'Abbé. 
Abrégez  ,  monsieur. 

le     Sombre. 

M'ont  fait  espérer  que  vous  voudriez  bien  m'aider 
dans  la  composition  d'une  tragédie  que  je  viens  de 
finir.   (  //  tire  un  manuscrit.  ) 

l'A  b    b   é. 

Mais  monsieur,  si  elle  est  faite,  c'est  donc  pour 
corriger  les  vers. 

le     Sombre. 
Corriger  !  non  monsieur  ,  je  n'en  changerai  pas  un. 

l'Abbé. 

Le   plan  ,  peut-être  ? 

le     Sombre. 

Il  est  parfait. 

l'A  b   b  É. 
Le   dénouement. 

le     Sombre. 
11  est  imprévu,  clair  ,   c'est  ce  quil  y  a  de  mieux. 

l'Ab  b  é. 
Expliquez-vous  donc  ,  monsieur. 

le     Sombre. 

Je  ne  suis  pas  doucereux  ,  et  n'entends  rien  a  faire 
parler  les  femmes  ,  dans  ma  tragédie  il  n'y  a  que  des 
hommes. 

l'A  b  b  É. 

Et  pas  de   mariage  par  conséquent. 
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le     Sombre. 

Air  :  Vaudeville  delà  gageure  inutile. 

J'ai   tiacé  de  grands  Caractères  ; 
Tous-  mes  soldats  sont  îles  licios  : 
Mon  sujet  est  pris  dans   les   guerres  , 
Des  Eiurom  et  îles  H  menton. 
L'amont  ae  ii'Hible  po.n    U   irs  âmes, 
Pour  eux  la  gloire  a  plus  d'iittuits  ; 
Mais  dans  ma  pièce  point  de  femmef  , 
On  me  la  refuse  aux  Fiançais. 

l'Abbé. 
Je  le  crois  monsieur  ,  puisque  vous  me  le  dites  ! 
le      Sombre. 

Mime  airm 

J'ai  voulu  d'un  voyage  antique 
AfFranthii  tous  nos  beaux  espiits  ; 
La  pièce  commence  en  Afrique  % 
Et   vient  se  finir  àPa'is. 
Des  lutins ,  du  fer  et  des  flammes  , 
Y  fout  aimer  le  genre  anglais. 

l'  A    B    B    É. 

Quoi  des  lutins  ,  et  point  de  femmes  ! 

le     Sombre. 

On  me  la  refuse  aux  Français-. 

l'A  b  b  é. 
Je  n'ai  point  de  peine  à  vous  croire. 

LE       S    O    M    B    K    E. 

Toutes  les  actrices  étaient  liguées  contre  moi. 

l'A  b   b   É. 
Parce  qu'elles  n'avaient  pas  de  rôle  ? 

le     Sombre. 
Précisément  ,   ma  tragédie  eut  été    reçue  ,  si  ,  il  y 
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eut    en  seulement    une    princesse.  Combien    exigez- 
vous  pour  m'en  faire  une  ? 

l'A  b  b  é. 
Une  princesse  ,  monsieur  ,  vous  coûtera  600  fr. 

le     Sombre. 
Six  cents  francs  !...  et  si  la  pièce  tombe. 

l'A  b  b  é. 
La   princesse  tombera. 

LE       SOMRRE. 

Ah  !  monsieur  fabbé  vous  êtes  turc*  ,  je  croyais 
qu'avec  cent  ecus  une  princesse  eut   été  bien  payée. 

L  '  A  b    b  É. 

Mais  songez  donc,  qu'une  princesse  exige  au  moins 
une    confidente. 

le     Sombre. 

Tenez  ,  monsieur  l'abbé  ,  donnez  lui  une,  deux 
ou  trois  confidentes  si  vous  voulez  ,  mais  toute  ré- 
flexion faite  je  ne  puis  donner,  moi  ,  que  cent  écus. 

l'A   B  B   É. 

Mais  quel   caractère  de  femmes  voulez-vous. 

le     Sombre. 

N'importe  ,  pourvu  quelle  en  ait  un  ,  faites-la 
légère  ,   coquette,  impatiente,  comme  vous  voudrez. 

l'Abbé. 

Air  :  du  vaudeville  de  ïopera-comique. 

Eh  pourquoi  d'un  sexe  enchanteur  , 
Offrir  une  pareille  image  ; 
Peignons  ses  vertus  et  son  cœur  , 
Et  nous  plairons  bien  davantage. 

Oui ,  je  le  prédis. 


(  a>  ) 

Qjielque  jour  un  auteur  çil.im , 
Pour  1rs  venger  tics  épigrammcft 

1  cra  le  poème  charmant 

Du  mérite  des  femmes. 

le     Sombre. 

Eh  bien  !   le  prix  vous  convient-il!... 

l'A  b    b   é. 

Air  :  Des  diamans. 

Le  marché  me  semble  assez  bon  : 
Oui,  je  ferai  votre  princesse. 

le    Sombre. 

Et  vous  m'en  répondrez  ! 

L  '  A   B  B    É. 

Oh  !  non  , 
J'y  mets  cette  réserve  expresse  : 
Si  par  mes  soins  on  prévenait 
Une  chute  ,  hélas  !  trop  commune  , 
Mon  cher,  avec  un  tel  secret 
J'aurais  bientôt  fait  ma  fortune. 

le     Sombre. 

Allons  à  tous  risques  et  périls  ,  voici  mon  manus- 
crit; arrangez  cela  de  manière  que  les  scènes  que 
vous  mettrez  ,  n'avent  rien  de  commun  avec  les 
miennes.  (  En  s  ai  allant.  )  Ah  çà  ,  demain  à  7  heures 
du  matin  ,  je  viendrai  chercher  ma  princesse. 


S    C    E   N  E      \    /  /. 

L'A  B   B   6     (  leul  ) 

\)  u  e  l  original  que  ce  monsieur  le  Sombre  .   mais 
sa.is   consulter  mes   forces.,   je   viens  de  me    chai 
d  une  tâche   très-embarrassante.  Je  n'ai    son^c    qu'au 
bénéfice    du   métier. 


(   »'»    ) 

Air  :  Jetiez  les  yeux  sur  celle  lettre. 

Allons  ,  mettons-nous  à  l'ouvrage  , 

Puisqu'enfin  il  est  entrepris  ; 

Par  le  travail  et  le  courage, 

Tâchons  d'en  mériter  le  prix. 

A  certains   emplois  d'importance 

Combien  de  gens  sont  parvenus , 

Qui  n'avaient  pas  d'antre  science  / 

Que  den  toucher  les  revenus. 

Quand  j'y  pense,  voilà  un  des  jours  les  plus  heu- 
reux de  ma  vie.  Je  navals  jamais  trouvé  mes  pro- 
tecteurs aussi  empressés  à  me  servir  ,  que  ce  matin  f 
et  puis  mon  opéra  de  Jephté  se  soutient ,  le  voilà  à 
sa  cinquantième  représentation:  avec  quel  plaisir, 
j'ai  recueilli  cette  petite  somme  ,  fruit  de  mes  nou- 
veaux succès  au  théâtre.  (  //  tire  un  porte-Jeuilk.  )  O  ! 
mes  bons  parei;s  ,  ce  faible  secours  vous  est  destiné, 
il  va  répandre  la  joie  au  sein  d'une  famille  nombreu- 
se. Mais  ,  comment  le  faire  parvenir?  Si  je  m'adres- 
sais à  Armand.  Non  ,  il  prendrait  peut-être  pour  une 
action  généreuse  ce  qui  n'est  qu'un  devoir. 

Air  :  Vaudeville  de  VAriosle. 

Heureux  qui  d'un  faible  secours 
Peut  offrir  l'appui  *alu:ane  î 
Mais  avec  soin  il  doit  toujours 
Cacher  le  bien  qu'il  vient  de  faire. 
Je  plains  ce  riche  fastueux  , 
«       Qui  pour  ses  bienfaits  sembleattendre 
Que  chacun  ait  fixé  les  yeux    , 
Sur  la  main  qui  va  les  répandre. 


SCENE    XIII. 
L'ABBÉ,     ARMAND. 

L    A    B    B    E. 

j\x  Aïs,   voici  Armand. 


' 
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Armand. 

Eh  bien  !  vos  lettres  au  cardinal  ? 

l'A   b   b  É. 

Elles   sont  parties.  Mais    d'ailleurs  c'est  une  affaire 
décidée,   j  ai  la  promesse. 

Arma  n  d. 
La  promesse!  ah  !  monsieur  l'abbé  ,  votre  bonne- 
foi  vous  aveugle.  Vous  a'avez  pas  ce  qu'il  iaut  pour 
obtenir. 

l'  A    B    B    É. 

Que  veux-tu  dire  ? 

Armand.. 

Air  :    Pour  un  maudit  péché. 

Toujours  un  charlatan, 
De  bassesses  prodigue, 
Sait  à  force  d'iniriiiue 
Arriver  promptemeni  ; 
Taudis  que  le  mérite  , 
Remis  de  jour  eu  jour, 
Reçoit  de   l'eau  beuite 
De  tour. 

L'A    B    B    K. 

Toujours  le  même  ,  hier  matin  ,  encore  tu  trem- 
blais pour  ma  comédie  ,  pour  la  suite  du  Nouveau 
monde.   Eh  bien  !    elle  a  obtenu  un  succès... 

Armand. 

Trop  grand  peut-être.  Car  malgré  vos  précautions 
et  les  differens  noms  que  vous  empruntez  ,  hier  ,  on 
vous  nommait  à  haute  voix  dans  la  salle,  et  le  car- 
dinal... 

•l'A  b  b  é. 

Tu  vois  tout  en  noir.  Il  ne  le  savait  pas  ce  matin, 
puisque  j'ai  la  certitude  d'être  porté  SUT  la  liste  des 
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bénéfices...  (  mystérieusement.  )   On  m'a  m:mc  parlé 
dun  prieuré. 

Armand. 

Quelle  confiance  !    j; 

l'A  b  b  É. 

Oui ,  mon  ami  ,  je  ne  veux  plus  que  ton  mariage 
soit  différé.  Aujourd'hui  le  bénéfice  ,  demain  la 
noce. 


SCENE    XIV. 

Les     précédens,      TACOUES. 

Jacques. 

J>lo  N5IEUR  l'abbé ,  toutes  v.os  commissions  sont 
faites.  Mademoiselle  Dangcvillc  était  sortie,  j'ai  laissé 
la  lettre  chez    le  portier. 

l'A  b   b  É 

Et   tu  Tas  bien  recommandée  ! 

Jacques. 

Oh!  monsieur  soyez  tranquille...  Mais  j'ai  oublié 
de  vous  remettr^la  note  des  vers  commandés  pen-. 
daut  votre  absence  ,  d'abord  on  est  venu  pour  de- 
mander une  satyre. 

l'A  b   b  1 

A  moi? 

Jacques. 

On  la    couvrira  d'or. 

l'A  b  b  É. 

Je  n'en  ferai  pas. 
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J    A   C  Q,  U    I    S. 

Air  :  Trouvcrei-vous  un  parlcmcht. 

A  ttifcer  de  lâches  écrits 
Je  n'avilirai  point  ma  plume  ; 
Assez  d'autres  ont  dans  Paiis 
Vendu  le  hel  et  lameitumc. 
Mus  m  j'éprouvais  à  mon  tour 
Le  besoin  affreux  de  médire  , 
Con;ie  les  satyres  du  jour 
Je  voudrais  f.ure  une  satyre. 

Armand. 

Voilà  bien  son  caractère. 

Jacques. 
Il   y     a  aussi  des  vers  p-jur  un    baptême   qui   sont 
tus-presses. 

L     A   B    B    É. 

A  la    bonne  heure. 

J    A  c    o,  U   E   s. 
Oh  !  vous  pouvez  donner   carrière  à  votre  imagi- 
na tifro  ,  faites  des  vers  et  des  couplets  tant  que   vous 
voudrez,  le  nombre  n'en  est  pas  fixé. 

l'   A  B    B    É. 

Viens  m" expliquer  cela.  Je  m'en  occuperai  tout  de 
suite...  Tu  permets  Armand...  (  en  s'en  allant.  )  A 
propos"  ,  Adèle  se  plaint  de  toi  ,  tu  es  venu  ici  sans 
demander  même  de  ses  nouvelles.  Je  ne  te  recon- 
nais  pas   là.    (  //  sort  ) 

S  C  E  N  E     A   /  . 
JACQUES,     ARMAND. 

Armand  ,    (  répond  à  Cahb:  par  un  signe  ,    à  pari.  ) 

A  D  È  L  E  !  je  ne  puis    lui  confier  mon  dess  in  ,  t)a 
petite  dévotion   s'alarmerait  trop  du  nom  de   oudc*» 
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moiselle  Dangcville,  mais,  revoyons  lavis  qu'on  vient 
de   me  l'aire  passer.  (  11  relit  une  lettre.  ) 

Jacques,    (revenant    après  avoir  fait   un  mouvement 

pour  suivre  fabbé.  ) 

Ah  diable  !  et  la  corbeille  de  bombons  que  je  laisse 
ici.  (  //  va  la  chercher.  )  Il  ne  faut  pas  négliger  ça  ,  le 
partage  en  sera  bientôt  fait  ,  monsieur  l^abbé  comme 
poète  ,  aura  les  devises  ,  mademoiselle  Adèle  comme 
dévote  ,  prendra  les  images  et  les  saintes  découpures, 
le  reste  sera  pour  moi.  (  Il  mange  un  bombon.  )  Ces  re- 
ligieuses ,    ça  fait  de  jolis  diablotins, 

Armand,     (prenant  Jacques  par  le  bras.  ) 
Mon  cher  Jacques  / 

Jacques,      (  défendant  sa  corbeille.  ) 
Eh  bien  !    monsieur. 

Armand. 

N'as-tu  pas  dit ,  tout  à-1'heure  ,  que  mademoiselle 
Dangeville  était  sortie. 

Jacques. 

Oui  ,  monsieur,  sortie  et  très-sortie,  (à  part.)  Je 
ne  sais  pas  ce  qui  se  trame  avec  mademoiselle  Dan- 
geville  ,  mais...  (  Il  sort.  ) 


SCENE    X  V  I. 

ARMAND,     (  seul  ) 

BON'  elle  m'aura  tenu  parole.  Cette  actrice  célè- 
bre n'aura  pas  fait  des  démarches  infructueuses.  (r<?- 
gardant  le  billet.  )  Le  bon  abbé  ,  il  se  regarde  déjà 
comme  un  riche  bénéficier  ,.  et  il  est  plus  mal  que 
jamais  dans  l'esprit  de  l'archevêque. 
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Air  :  De  lien  cacher  noire  tendresse. 

Mail  laiasoDi  régner  le  mystère  , 
Sur  mon  espoir  et  nie»»  projeta  ; 
tt  pour  deiruii  e  sa  chimère  , 
Amendons  l'instant  du  Mittès. 
Ali  !  quel  bonheur,  ô  mon  Adèle! 
Comblerait  mes  vœux  en  ce  jour. 
Si  mes  efforts  ,  mon  tendie/èle 
1  oui  liaient  au  profit  de  l'amour. 

Mais  voici    l'heur?  que    mademoiselle   Dangcvillc 
m'a  indiquée  ;  soyons  exact  au  rendez-vous. 

(  II  va  pour  sortir.) 


SCENE    X  V 11 

ARMAND  ,  ADÈLE.  (  Elle  entre  par  la  porte  du  ca- 
binet de  son  oncle  t  et  entend  les  derniers  mot*, 
a"  Armand. 

DUO. 

« r 
Air  :   Rien  n  est  si  plaisant  que  la  tournure. 

Adèle. 

C'est  un  rendez-vous  qui  vous  appelle  ; 

Je  ne  prétends  pas 

Arrêter  vos  pas. 
Mon  cœur  y  consent  ,  soyez  fidèle 
A  l'objet  nouveau  pour  vous  si  plein  d'appas. 

Armand. 

D'où  vient  ce  courroux  I 

Quelle  injustice  ! 
Mon  cœur  est  à  vous. 

Adèle. 

Quel  artifice  ! 

Armand, 

Quel  caprice  ! 
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Adèle. 

Quel  supplice  ! 

Armand. 

Rendez-moi  plus  dejustice. 
ENSEMBLE. 
Adèle. 

C'est  un  rendez-vous  qui  vous   appelle; 
Je  ne  prétends  pas 
Arrêter  vos  pas  -, 
Mon   cœur  y  consent  ,    soyez   fidèle 
A  l'objet  nouveau  pour  vous  si  plein  d'appas. 

A    R    M    AN    D. 

Oui,  rassurez  -  vous  ,    ô    mon    Adèle   , 

A  regret  ,    hélas  ! 

Je  fuis  vos  pas  •, 
Pour  vous  seule    Armand  sera  fidèle, 
D'un  objet  nouveau  craignez  peu  les  appas. 

Armand. 

Grand  dieu  !  quel  soupçon  ! 

Adèle. 

Oui  ,  la  comédie  vous  tourne  la  tête...  Tout  à- 
Theure  encore  vous  étiez  seul,  le  nom  de  mademoi- 
selle Dangeville  vous  est  échappé...  Allez,  allez  mon- 
sieur à  votre  rendez-vous. 

A  r    M    AND. 
Quoi  !   vous  pourriez-croire  ! 

Adèle. 
Ah  !  ce  n'est  pas  jalousie  au  moins.., 

Armand. 

Encore  une  fois.... 

Ad    È   l  e. 
Votre  mademoiselle  Dangeville....  je  ne  lai  jamras 
vue...    Je  la  déteste. 


(*9) 
Armand. 

Que  vous  êtes  injuste  !...  aujourd'hui  même  je  l'es- 
r>ùe,  votre  oncle  lui  devra  son  benheur. 

Adèle,     (  d'un  air  piqué.  ) 

Quelque  nouveau  rôle  ,  sans  doute  ,  qu'elle  fera 
valoir  par  son  grand  talent  ! 

Armand. 

Un   mot  !  je  vous  prie. 

A   D   È   L  E. 

Non...  sans  elle,  sans  vous  peut-être,  mon  oncle 
eut  renoncé  à  ses  comédies.  Un  abbé  faire  des  comé- 
dies !  je  crois  que  si  j'avais  su  cela  pendant  que  j'é- 
tais au  couvent  ,j'en  serais  morte  de  douleur....  Ar- 
mand, tenez  ,  vous  êtes  l'ami  intime  de  mon  oncle  , 
vous  devez  réparer  tout  le  mal  que  vous  avez  fait. 

Armand. 

Vous  jugerez  bientôt  si  cela  est  possible  ,  mais 
adieu  ,  je  suis  obligé  de  vous  quitter. 

(//  fait  un  mouvement  pour  se  retirer.  ) 

Adèle,   [le  retenant  cTitn  regard.  ) 

DîJO  (Des  petis  Savoyards  ). 

Air:  Michel  je  m'en  rapporte  à  vous* 
Armand  ,  enfin  expliquez-vous  ! 
Pourquoi  vous  éloigner  d'Adèle? 
L'aimer  ,  n«  vivre  que  pour  elle 
Vous  semblait  un  destin  si  doux  î 
Armand!  Armand!  que  me  répondez-vous? 

Armand. 

Armand  n'est  point  changé  pour  vous , 
11  n'est  heureux  que  près  d'Adèle  i 
Bientôt  il  reviendra  près  d'elle, 
Pour  jouir  d'un  destin  si  doux  ! 
Aiiuand  n'est  point  changé  pour  vous. 


(  3o  ) 
Adèle. 

Quelle  importante  affaire 
Vous  fait  une  loi 
De  fuir  loin  de  moi  ; 
Veuillez  m'cxpliquer  ce  mystère. 

Armand. 

Une  importante  affaire  9 

De  vous  fuir  me  fait  une  loi. 

Adèle. 

Armand  veut  s'éloigner  de  moi, 
Voiià,    voilà  tout  le  mystère. 
Ah  !  cédez  à  ma  prière. 

Armand. 

Dans  un  moment  ,  je  l'espère  , 
Vous  me  verrez  de  retour. 

Adèle. 

Oui  ,  voilà  bien  tout  le  mystère. 
Pour  Adèle  il  n'a  plus  d'amour. 
Vous  avez   des  secrets  pour  moi. 

E  JV  S  E  M  B  L   E. 
Armand.  Adèle. 

Vous  chérir  est  ma  seule  loi.  (  Oui,voilàbien  toutle  mystère^ete. 


SCENE    X  V  I  I  L 

.ADÈLE,     (  seule.  ) 

JL  L  me  fuit...  Que  je  suis  ma'heureuse!  je  n'en  puis 
plus  douter,  il  me  sacrifie  à  cette  mademoiselle  Dan- 
geville...  Il  ne  me  reste  qu'un  parti  à  prendre.  Oui, 
retournons  à  mon  couvent  ,  revoyons  ces  lieux  qui 
firent  le  charme  de  mon  enfance  ,  et  que  je  n'aurais 
jamais  dû  quitter. 


(  3i  ) 

Air  de  la  romance  de  Tènitrs, 

Musique  Je  Plantade. 

Plaisirs  si  puis  que  je  regrette  î 

Vous  me  tiendrez  lieu  des  amours; 

Au  seiu  d'une  douce  retraite 

Je  verrai  s'écouler  nies  jours  : 
Bientôt  mon  cœur  devenu  plus  tranquille  , 

Sera  sans  crainte  et  sans  regrets  ; 
Du  moins  l'amour  de  cet  aimable  azyle  lis. 

Ne  viendra  pas  troubler  la  paix.  bis. 

C'est  en  ces  lieux  qu'à  ta  tendresse, 
J'abandonnai  mon  iaible  cœur: 
Ici  mes  yeux  verraient  sans  cesse 
Un  ingrat  qui  fit  mon  malheur. 
Oui,  c'en  est  lait,  dan  s  un  séjour  tranquille 

Fuyons  !  fuyons  !  et  pour  jamais 

Mais  de  mon  cœur  au  fond  de  cet  azyle  /m. 
L'amour  viendra  troubler  la  paix.       bu 


S  C  E  N  E      X  1  A. 

GUILLERET  entre  en  chantant,   ADÈLE. 

Gui   lleret. 

\^j  E  n'est  pas  tout  qu'un  garçon  ,  etc Mlle. ,  ou 

est-ii  donc  ?  où  est-il  donc  ? 

Adèle. 

Cela  ne   me    regarde   pas.  Jacques  /  Jacques  !     à 
votre  boutique. 


S  C  E  N  E    X  X. 

JACQUES,     GUILLERET. 

Guilleret. 

A  h  !    mon  dieu  !    moi  qui  n'ai  pas   fait  de  prix  avec 
lui  î    On    vient  de   me  dire  qu'il  fait   cinquante  yen 
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dans  une  minute....  Il  va  me  ruiner    {"Jacques  entre,  ) 
Ah  !  vous  voilà....   Mon  couplet. 

Jacques,  (  montrant  le  cabinet.  ) 
Chut  !  M.  l'Abbé  v  travaille. 

4 

G    U    I    L    L    E    R    E    T. 

Depuis  que  je  suis  paru  ! Mais  c'est  donc  bien 

long,   un   couplet  .' 

J    A  c   ç^  u  e  s. 

Vous  avez  demandé  pour   un  baptême.  Eh  bien  ! 
vous  avez  d'abord  l'enfant. 

Guilleret. 

C'est  tout  simple. 

Jacques. 

Il  n'y  a  pas  d'enfant  qui  n'ait  une  mère. 

-  "<  Guilleret. 

,.     Eh  bierî.  §ui ,  un  petit  couplet  pour  ma  femme. 

'  '  ■  '■  Jacques. 

Comment  !    au,  moins   trois   couplets  pour   votre 
femme. 

Guilleret. 

Oh  !   trois  couplets  ! 

Jacques. 

Et  puis  il  y  a  le  père. 

Gu    i    lleret. 

Est-ce  que  ce  n'est  pas  moi  qui  suis  le  père  ?   (  Il 
frappe  à  la  porte  de  l'abbé.)  En  voilà  assez...  M.  labbé! 
M.  l'abbé  !  point  de  père. 

Jacques. 
Mais  ne  l'interrompez  donc  pas  ! 

Guilleret. 
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G    U     I    L    L    £    R   E    T. 

Allez  lui  dire  que  je  n'en  veux  pas  davantage. 

J   A  c   o    U   E  s. 

Il  vous  fait  le  baptême  complet. 

Guilleret. 

Comment  ! 

Jacques. 
Le  parrain  ,  la  marraine.... 

Guilleret. 

M.  l'abbé  !...  point  de  panain  ni  de  marraine! 

Jacques. 

Mais  vous  ne   pouvez  pas  vous  en   dispenser  ,   ce 
serait  malhonnête. 

Guilleret. 

Eh  î  je  m'en  mocque. 

J  a  c   Q.  u  E  s. 

Eh  puis  !   vous  avez  encose.... 

Guilleret. 

Quoi)  j'ai  encore.... 

J   A    c    ç^  u   F.  s. 
Vous  avez. 

Guilleret. 

Veux-tu  parler  ? 

Jacques. 
La  nourrice  ! 

Guilleret. 

* 

Ah!  malheureux...  Ma  femme  nourrît  elle-même... 
Tu  mériterais  que.  (  //  U  prend  à  li  gorge.  ) 

J    A    G    i.l  U    E    S. 

Eh  bien!  eh  bien!  je  vais  dite  qu'il  né  vôos  faut  pas 

C 


!H 


(  34  ) 
de  nourrice  )    (  en  s'en  allant  )  Je  parie  que  cela  eût  été 
tout  au  plus  à  trois   louis.  (  Il  sort.  ) 
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S  C  F  N  E      X  X  I. 

GUILLERET,     seul 

X  rois  louis  !....  Ah  !  bien  oui   !....  Trois  louis  !  Ah  ! 
tu  as  voulu  mattrapper  ! 

Air  :  Rendez-moi  mon  ècuelle  de  bois* 

Mais. c'est  moi  qui  t'attrapperai  bien  , 
IsTattends  pas  que  je  revienne  ; 
Gar.de  ta  nourrice  et  ion  parrain, 
Giide  aussi  ta  marraine  , 
Je  vois    trop   qu'on  fait  en  moins  de  rien 
Ici  les  couplets  par  douzaine  : 
Garde  ta  nourrice  et  ton  parrein  , 
^N'attends  pas  que  je  r'vicnne. 

(  Il  sort  en  courant.  ) 


r/Sî  c  E  N  E  x  x  l  L 

]J)AC    Q    U   E  S       seul. 

(  Il  orchestre.' commence  ï  air  :    Va  t'en  voir  sil  vienne 
Jean  ,   pour  ritournelle.  ) 

Air  :   Va-t-en  voir  ,  etc. 

En  voilà  tout  justement  * 

Trois  pour  la  marraine, 
Trois  pour  vous  ,  six  pour  l'enfant  , 
Ca  fait  la  douzaine. 

Eh  bien  !    eh    bien  !  où    est-il  doue  !...  où  est-il 
donc!.,»  ah  î    mon  dieu  ! 

(L'orchestre  continue  l'air  :  Va  t'en  voir  s'il  vienne  Jean.) 


(  M  ) 

On  ne  voit  que  ça,  des  gens  qui  commandent  de  la 
marchandise,  qui  bouleversent  toute  une  bouti- 
que,   et  qui   n'achètent  tien. 

m  1 1    ■    i         i  j  '■  . 1 

S  C  E  N  E     XXII  I. 

Mlle.    DANGEVILLE,  ARMAND  ,  JACQUES. 

Armand,      (  entre  en  riant.  ) 

Ah  !   ah  !  ah  !   ah!....   du   train  dont  il  va,  il  ne 
l'attrapera  pas. 

Mlle.     Dangeville. 
Monsieur  l'abbé    Pellegrin. 

Jacques. 
Cest  moi  qni  iépond  en   son    absence...  Le  ma^ 
raud  !... 

Mlle.     Dangeville. 

Nous   voulons  lui  parler. 

J    A    C    Ç£  U    E    S. 

Impossible  !   il    est   très-occnpé  !...  eh  bien  !  oui  , 
qu'il  y  revienne  dans  sept  mois. 

Armand. 
Allez  lui  dire  que  mademoiselle  Dangeville  l'attend. 

J    A    C     Q.   U    E    S. 

L'impertinent  !...  j'y   cours  ,  j\  cours. 

Mlle.      D    a  N    g    e  v    î    î    l  E. 
Non  ,  non.  Ne  me  nommez  ;  ttonsieat  l'abbé. 

Te  veux  jouir  de  la  surpribe  qu ":        ra  de  tne  v  >ir 

(Jacques  sort.  ) 

mi£  DE  BRUXELLES  -  STAD  BR^sm 
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SCENE    X  X  I  V. 

Mile.     DANGEV1LLE,     ARMAND. 

Mlle.       D     ANGEVILLE. 

Vous  avez  eu  uric  excellente  idée  ,  mon  cher  Ar- 
mand ;  on  m'objectait  toujours  cette  boutique  ri- 
dicule .  et  des  milliers  de  mauvais  de  vers  ,  mais  les 
ouvrages  couronnés  à  l'académie  ,  les  pièces  de  théâ- 
tre remises  à-propos  sons  les  yeux  du  directeur  du 
Mercure   de  France  ,  ont  produit  le  meilleur  effet. 

Armand. 

Ainsi  donc  dans  un  instant ,  nous  saurons  le  ré- 
sultat. 

Mlle.       D'A     NGEV1LLE. 

Oui,  et  j'espère  qu'il  sera  heureux...  N'étiez-vous 
pas  indigné  comme  moi  en  apprenant  que  ce  bon 
abbé  était  desservi  auprès  du  cardinal  ,  par  ceux 
mêmes  qui  le   comblaient  de  carebses? 

Air:  Me  fais  pas  un  crime  à  mon  cœur. 

Tous  lui  promettaient  un  appui  , 
,    Tous  voulaient  soulager  ses  peines 
Et  tous  n'ont   prodigué  pour  lui 
Que  des  mots,  des  promesses  vaines, 
Sur  la  foi  de  faux  Drotecteurs 
A  l'espérance  il  s'abandonne  ; 
Comment  croirait-il  aux  trompeurs, 
i  II  n'a  jamais  trompé  personne. 

Armand,      (  regardant  d'un  air  inqliiet.  ) 
"Mais  il  se  fait  beaucoup  attendre... 

Mlle.   Dange    ville. 
Est-ce  lui  seul  qui  vous  occupe?  Parlons  de  vos 


(  37  ) 
amours ,  puisque  vous  m'avez  mis  dans  la  confidence. 

Armand. 

Je  vous  l'avoue  en  songeant  à  la  situation   ou  j'ai 
laissé   Adèle  ,  je  tremble  de  la  revoir. 

Mlle.       D    A    N     G  E   V    I    L    L     E. 

Quoi  !  ce  petit  mélange  de  dévotion  et  de  jalou- 
sie  vous  effraye. 

Armand. 

La  jalousie  sur-tout... 

Mlle.     Dangevïlle. 

Raison  de  plus  pour  que  le  mariage  se  fasse.  Croyez- 


moi 


i 


Air  :    Vaudeville  de  la  Fille  en  loterie. 

Entre  amans  un  soupçon  jaloux 
Peut  retarder  le  mariage  -, 
Même  soupçon  chez  les  époux  , 
Trouble  par  Fois  un  bon  ménage. 
Mais  pour  les  époux  ,  les  amans  , 
C'est  un  triomphe  qui  s'apprête  ; 
Les  jours  de  raccomodemens 
Sont  pour  Tliymen  des  j°i'rs  de  fete. 


S  C   E  N  E    X  X  V. 

Mlle.  DÀNGEVILLE,    ARMAND,  ADÈLE. 

Adèle  ,  (  à  part,  au  fond  du  théâtre.  ) 

w  u  o  1  !  déjà  de  retour  !  il  n'est  pas  seul.  (Elle  fait 
un   mouvement  pour  se  retirer.  ) 

Armand. 
La  voici  !...  vous  vows  retirez,  Adèle  ?...  ah  !  venez, 

venez    plutôt  joindre  vos  remercimens  aux  miens. 

A   d  È  L  E. 

Quoi  !  madame  serait... 
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Armand,     (  f  interrompant.  ) 

Notre  bienfaitiicc...  puisqu'elle  assure  aujourd'hui 
le  bonheur  de  votre  oncle. 

Adèle, 

C'est  madame,   d'Arcental  !  Ah!  madame  !  enfin 
donc  pour  vos  soins  il  a  obtenu  son  bénéfice  ! 

Armand,      (à  mademoiselle  Dangeville.) 

Elle  vous  prend  pour  madame  d'Argental  ;  de  gruce 
ne  vous  faites  pas    connaître  ! 

Mlle  Dangeville,   [un  peu  embarrassée.  ) 

Je  serai  trop  heureuse,   mademoiselle,  si  je    puis 
contribuer  à  faire  rendre  justice  à   monsieur  l'abbé. 

A    D    È    L   E. 

Quel    plaisir  cette  bonne  nouvelle  va  lui  causer- 
Mile.   Dangeville,     [à  Armand.  ) 
Que   répondre  ? 

Adèle,      (  tremblante.  ) 

Mais  ,  j'ai  aussi  une  grâce  particulière  à  vous  de- 
mander. 

Mlle.     Dangeville. 
A  moi  ! 

Armand,     (  bas  à  mademoiselle  Dangeville.  ) 
Oui!  avons,  mademoiselle  d'Argental. 

Mlle.    Dan   ge   ville. 
Expliquez-vous  mademoiselle. 

Adèle,  chante  en  tremblant* 

Air  noté  à  la  fin. 
Dans  le  couvent    çle  Si.  Remy  , 

Que  j'aimai  dès  Penfa,nce  , 
Je  veux  loin  d'un  monde  ennemi , 

finir  mon  existence, 


(  s9  ) 

Vous  pouvez  ,  par  votre  faveur  , 
Hâter  Pi  listant  de  mon  bonheur; 
De  S.  Remy  Kbis)  votre  sœur  est  l'abbesse, 
Et  je  ne  vois  ici  plus  rien    qui  m'intéresse. 

(  Elle   regarde  Armand   à    la    dérobée  ,  puis  se  retourne 
lout'à-coup  du  cote  de  mademoiselle  Dangeville*  ) 

Mlle.     Dangeville. 
Vous    voulez  que...   moi  !  je   vous  fasse  entrer  au 
couvent.  (  à  Armand.  )  Ce   rôle  n'est  pas  de  mon  em- 
ploi .  je  ne  m  en  charge  pas. 

Adèle. 
Ah  !  je  vous  en  prie. 

Même  air. 

Vous  qui  consacrez  chaque  jour 
A  des  œuvres  pieuses  ; 

Mlle.  Dangeville. 


Moi  ! 


Moi  ! 


A    D    È     LE. 

Vous  qui  savez  fuir  de  l'amour 
Les  amorces  trompeuses. 

Mlle.    Dangeville. 
Adèle. 

A  son  prestige  séducteur  > 


Daignez  soustraiie  un  jeune   cœur. 
Oui  ,  je  voudiai»  , 
Vivre  à  jamais 
D?.ns  une  p.ux  profonde; 
Hélaslpour  mon  malheurj'ai  trop  connu  le  monde. 

A   R    M    A    N    D. 

Mais  ,  comment  le  connaissez-vous  ?  A  peine... 

Adèle. 
Je   ne  vous  parle  pas  ,  monsieur. 


(  4o  ) 

Mlle.     Dan   g   e   ville. 

Votre  résolution  ,  mademoiselle  ,    est  sans  doute  le 
fruit  d  une   profonde  réflexion. 

Adèle. 

Non  ,  madame  ,  ce  n  est  pas  la  réflexion  ,    c'est  le 
chagrin  ,  mais  mon  parti  est  pris. 

Mlle.       D   A    N    G    E   V    I    L    L    E, 

Depuis  long-tems  ? 

A   D  i  L  E. 

Depuis...  Depuis... 

Armand. 
Depuis...    tout-à-Tucure. 

Adèle. 

Mais  ,  j  y  suis  bien  déterminée . 

Mlle.     Dan    glville. 

Je  veux  bien   croire  ,  mademoiselle  ,   que  quelque 
chagrin    passager,   ou  plutôt    les  fantômes  de  votre^ 
imagination  vous  aient  inspiré  le  goût  de  la  retraite 
mais  quitter  votre  oncle! 

Air  :  Trouverez-vousnn  parlement. 

Eh  !    quoi  ,  d'un  cruel  abandon 
Payer  ses  soins  et  sa  tendresse  , 
Renoncer  pour  une  prison, 
A  l'espoir  d'aidei  sa  vieillesse; 
Livrer  aux  ennuis  ,  auxrc<jrets, 
Son  cœur  généreux  et  paisible  ; 
TJn  tel  projet  n'entra  jamais 
Dans  votre  aine  bonne  et  sensible. 

Adèle,    (  ejjrajée.  ) 

Ah!    madame   !....  Non,  non  ,    jamais     [Elle  se 
jette  dans  les  bras  de  Mlle.  Dangeville.  ) 

Armand, 
Ah  !  ma   chère  Adèle  ! 


(   4»   ) 
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S  C  E  N  E    X  x  y  /. 
Mlle.    DANGEVILLE    ,     ADÈLE   ,    ARMAND, 

l'Abbé  pellegrin. 

l'Abbé     Pelleghin. 

V^ue  vois-je  !    Mlle.   Dangcvillc  î  .  .  .  .  Ma    nièce! 
Qu'csi-il  donc  arrivé  ? 

Adèle. 

Mlle.  Dangcvillc  !  vous,  Madame  ! 

Mlle.     Dangêville. 

Moi-même. 

Adèle. 

Mon  dieu  !   mon   dieu  !   Mlle    Dangêville. 

(  Elle  sort.  ) 

u       .       — g»™—— ■»■— ■■■■—■— — —M§ 


SCENE      X  X  V  I   /. 

Les     Précédens. 

l'  A  b  b  é. 

f)  u  e  l  est  ce  mistère  ? 

Armand. 
Une   espèce   de   conversion  que   Mlle,   vient  d'o*- 
pêier. 

Mlle.     Dangevi.ll  e. 

Et  qui  ,  j'espère  ,  sera  suivie  d'un  raccomodcmcnt. 

L    A    B    B   K. 
J'entends  ,   il  y  avait  de  la  querelle  dans   le   iutur 
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ménage  ,    et    Mlle,  a  joué   avec   succès   le    rôle   de 
conciliatrice. 

Ml'e.      Dangeville. 

Ah  !  je  ne   sais. 

l'  A  b  b  É  ,   (  à    Armand.  ) 

Eh  bien  !  va   donc  vite    nous  chercher  la   petite 
boudeuse. 

,  qg g 


SCENE     X X  V I  I  L 

Les     Precedens,   excepté  ARMAND. 
Mlle.     Dangeville. 

Convenez   que  vous  êtes    un    peu     étonné   de 
ma  visite. 

l'   A   b   b    É. 

Je  la  dois  sans  doute  à  mon  billet  de  ce  matin. 

Mlle.     Dangeville. 
Comment  !  votre  billet  ! 

l'  A  b   b  É. 
Il  était  joint  au  nouveau    rôle  dont  vous  voulez 
"bien  vous  charger. 

Mlle.      Dangeville. 
J'étais  sortie  ,  je  ne  lai  point  encore  reçu. 

l  A  b   b   É. 
Je  vous  priais  de  diriger  la  répétition  de  ma  pièce 
nouvelle,  {mystérieusement)   car  il  n'y  a  qu  Annan  a  et 
vous ,  qui  soyez  dans  le  secret  ! 

Mlle.      Dangeville. 
Comptez   sur  mes  soins   et  ma  discrétion  ;    mais 
parlons  d'affaires  plus  intéressantes. 


(  43   ) 

L   A   B  li   É. 

Du  bénéfice  que  je  vai.,  avoir?  Vous  le  savez  drjà... 
Tout  me  réussit  à-la-fois. 


Air  :  De  la  Croisée, 


Au  théâtre  par  votre  appui 
Un  sort  heureux  me  favorise  , 
r  t  j'aurai  nia  part  aujourd'hui 
Dans  les  revenus  de  réélise. 
Alors  d'un  poète  immortel  , 
Citant  les  vers  qu'on  idolâtre  , 
Je  pourrai  dît)    r  de    l'an  tel 
Et  souper  du  tin  au  e. 

Mlle.       D    A    N     G    E    V     I     I.    L    E. 

Vous  riez  de  cette  épigramme  ;  ce  ne  sera  peut- 
être  pas  la  dernière  que  Voltaire  ,  ce  jeune  poé'ic, 
dirigera  contre  vous. 

Air:  J'ai  vu  par-tout  dans  mes  voyages. 

Je  sais  que  par  fois  il  m'adresse 

Des  traits  et   malins  et  plaisans  ; 

Se^  bons  mots  tout  naine  Tyvresse  , 

Et  chacun  rit  h  mes  dépensa 

Avec  lui  toutPaiis  s'amuse  , 

Mais  lorsqu'il  -".:c  lance  un  brocard  , 

Du  plaisir  tjue  donne  sa  muss   , 
Je  puis  bien  prendre  aussi  ma  part. 


S  CENE     A  A  /  A . 

Les     précédées,    JACQUES. 

Jacques. 

On   demande  M.    l'abbé  de   la  part  du  cardinal. 
l  A  b  b  É  ,     (  gaiement.  ) 
Je    parie   que    c'est  l'annonce    de   mon   prieuré*.* 
Pardon,  Mlle.   (Il va  au-devant *  de  renvoyé.) 


(  44  ) 
Mlle.     Dangevillë,     (à  part.  ) 

J'augure  mal  de  cette   visite. 

I  I  "  i        l  as 

S  C  E  N  E    X  X  X. 

L'ABBÉ  ,    LE    CLERC  ,     Mlle.     DANGEVILLË. 

(Le  clerc  s*  avance  sans  parler,  et  salue  très-froidement  ) 

Le     clerc,    {à  part.  ) 

>Y  oila  sans   doute  la  nièce  de   M.    l'Abbé. 

Mlle.     Dangevillë,    {-à  part  ) 

Il  n'a  pas  du  tout  l'air  d'un    porteur  de  bonnes 
nouvelles. 

le     Clerc. 

J'aurais  désiré..... 

Mlle.     Dangevillë. 

Un  entretien   particulier  peut  être....  Je  vais    me 
retirer...,. 

l'  A  B  b  É. 

Non  ,  M.  ,  vous  pouvez   vous   expliquer  devant 
mademoiselle. 

le     Clerc,   [à  part  et   en  s* asseyant.  ) 

C'est  la  nièce,  je  ne  me  suis  par  trompé  ,  (  à  î Abbè) 
c'est  à  regret  ,  M.  l'Abbé.... 

l'  A  b  B  É. 
A  regret! 

Mlle.    Dangevillë,    (  gaiement ,  à  part.  ) 
L'exposition  n'est  pas  gaie. 

l'  A  b  b  i. 
'    Quelques  soient    les    nouvelles    que   vous  ayez   a 
Rapprendre. 


(  4*  ) 
le     Clerc. 

Voici  d'abord  un    paquet   que  je   suis   chargé   de 
vous  remettre.   (  //  remet  le  paquet  décacheté.  ) 

Air  eTAilequin  afficheur. 

En  Tenvoyant  à  monseigneur  , 
Vous  vous  étiez  trompé  d'adresse  , 
Et  de  réparer  cette  erreur  , 
Suivant  ses  ordres  je  m'empresse. 
Il  étoit  loin  de  se  douter 
Que  d'une  coquette  étourdie, 
Il  eut  le  t ôle  à  répéter 
Dans  votre  comédie. 

l'   A    B    B    È. 

Que  vois-je  !   le  rôle  et  les  vers  destinés  à  made- 
moiselle Dangeville.  (  11  la  regarde  ). 

Mlle.       DA.NGEV1LLE     (à  pari). 

Et  moi  j'aurai  reçu  la  lettre  du  cardinal. 

l'A  b   b  É. 

Jacques  ,  malheureux  Jacques  !  quelle  étourdciic! 

le    Clerc. 

Remettez-vous  .  M.  l'abbé  ,  ce  quiproquo  n'a  rien 
appris  à  son  eminence. 

L1    À    B    B    É. 

Son  eminence  connaissait  aussi  ,  sans  doute  ,  ma 
position. 

Mlle.     Dangeville.  ( haut  ) 

Son   eminence  ne  nous  reprochera  pas  la  pluralité 
des  bénéfices. 

le     Clerc. 

Monseigneur  veut  bien  encore  vous  conserver  ses 
bontés  ,  ma»s  à  une  condition. 

l'  A  B   b  É. 
Une  condition  ! 


(46) 
le     Clerc. 

Il  exige  qne  vous  renonciez  formellement  à  toute 
espèce  d'ouvrages  de  théâtre. 

Mile.    Dangeville   (à  l'Abbé). 

Adieu  notre  répétition  de  de. nain. 

l'Abbé. 

Songez,  monsieur  ,  que  la  nécessité  seule.... 

le     Clerc. 

Songez  qu'il  s'agit  de  la  bienveillance  du  cardinal. 

Mlle.    Dangeville. 

Songez  que....  [l'Abbé  lui  impose  silence  par  un  signe). 
Mon  rôle  est  charmant!... 

l'Abbé. 

Ignorerait-il  que  du  moins  le  respect  des  lois  et  de 
la  morale. .  .  . 

le     Clerc. 

La  morale   du  théâtre  ,   M.  l'abbé  ,  n'est  pas  celle 
qu'il  vous  convenait  de  propager. 

Air  du  Vaudeville  de  la  piété  filiale. 

C'est  près  de  ces  grands  orateurs, 
Toujout:»  animés  d'un  saint  zèle  , 
Qu'il  faut  chercher  la  peinture  fidèle 
De  nos  travers  ,  de  nos  folles  erreurs. 

Mlle.     Dangevule. 

Oui,  l'éloquence  de  la  chaire, 
Peut  effrayer  par  ses  tableaux, 
Mais  quel  sermon  ,  powrniontrer  nos  défauts, 
Vaudra  les  leçosis  de  Molière  ? 

le     Clerc. 
Mademoiselle  ! 

Mlle.     Dangeville. 

Ah  !  il  est  j liste  que  chaque  cause  ait  son  avocat. 


(  47  ) 

L'    A    B    B    É. 

Molière  n'est  pas  le  seul  auteur  dont  les  ouvrages.... 

le     Clerc. 

Même  air. 

Ne  citez  plus  pour  corriger  les  mœurs  , 
Ces  leçons  qu'on  donne  au  théâtre  ; 
Dans  les  appuis  de  ce  temple  idô  âtre, 
Jamais  le  ciel  n'eût  de  vrais  défenj>eui.>. 

l'    A    B    B    É. 

Ali  î  du  moins  y  je  vous  en  supplie. 
Racine  doit  être  excepté. 
Qui  parla  mieux  de    la  divinité 
Qjje  l'auteur  diviu  d'Athalie  I 


ne 


< 


S  C  E  N  E    X  A  X  /. 

I  es  Precédens  ,  ARMAND  ,  ADÈLE  ,  JACQUES. 

(Les  jeunes  gens  entrent  dans  le  fond  du  théâtre  ;  Jacqur 
se  rend  à  son  iureau  ;  Armand  et   Ààile  s'avancent 

du  coté  de  Mlle.   Dangfville;    Armand  lui   remet  m 

paquet  ). 

Adèle. 

Pardon  ,  Mademoiselle! 

Armand. 
Le  voilà  ! 

Mlle.    Dangeville     [haut). 
Ah  !  je  suis  forte  maintenant  î 

î    e     Clerc. 
Tonte  discussion  devient  inutile  ;  Monsieur  .  vous 
avez  un  choix  a  faire  entre  l'autel  et  le  theuire  ;  uro- 
nonecz. 


(48  ) 
l'A  b  bé. 

Eh  bien....  permettez-moi  une  comparaison, 
mon  existence  est  partagée  entie  deux  amis  ,  tou9 
deux  de  caractères  différais  ;  je  les  chéris  tous  deux 
également  ,    mais 

Air  :  Femmes  voulez-vous  éprouver. 

L'un  toujours  et  sans  le  vouloir  , 
Me  causa  peine  et  tristesse  , 
Répondant  mieux  à  mon  espoir  , 
L'autre  vint  finir  ma  détresse  -, 
De  les  conserver  tous  les  deux 
Quand  l'espérance  m'est  ravie  , 
Ne  dois— je  pas  choisir  entr'eux 
Celui  qui  m'a  sauvé  la  vie  ? 

Mlle.    Dange  ville   (à  part  ). 

Nous  remportons  ! .  .  . 

le     Clerc. 

C'est  en  dire  assez  :  le  cardinal  vous  avait  deviné  î 
voici  sa  réponse.   (//  remet  un  papier), 

Mlle.    Dangeville. 

f'avois  deviné  le  cardinal,  voici  le  fruit  des  soins 
de  f amitié.  [Elle  remet  à    lAbbé  un  autre  papier. 

l'  A  b  b   É   [regardant  le  papier  du  clerc). 

Mon  interdiction  ! 

Adèle. 
O  ciel  ! 

(Le  clerc  fût  un  geste  ). 

.  A   R    M    A    N    D. 

Lisez  aussi  ,  M.  l'Abbé. 

L'    A    B    B    É. 

Un  brevet  de  pension  sur  le  Mercure  de  France  ! 
Ah  !  mademoiselle  Dangeville  ! 

LE 


(  49  ) 
le     Clerc. 

Mademoiselle  Dangeville  ! 

Mlle.      1)  A  N  G  E  V  I  L  L  F. 

Oui  ,  Monsieur  ,  cette  coquette  étourdie. 

le     Clerc,  {avec  (jjroi). 
Ah!  {Il  sort). 


SCENE     XXXI  I  et  dernière. 
Les  Precedens,    excepté  L  E  C  L  E  R  C. 

MORCEAU    ^ENSEMBLE. 
Air  :    De  Cendrilioiié 

A  R  M  A  N  D  ,  L    A  B  B  É  ,   A  D  F.  L  E- 

Ah  ,  quel  bonheur  !  quel  heureux  jour  î 
Oui  ,  je  dois  tout  à  votre  zèle  , 
Et  pour  jamais  j'offre  en  retour 
Une  amitié  tendie  et  fidèle. 

Mlle.  Dangeville,  J  a  c  qjv  e  s> 

Ah,  quel  bonheur!  quel  heureux  jour  ! 

Lmon     ,, 
e  succès  couronne  /.de. 

lOn 

[Aux  amans). 

Vous  ,  soyez  heureux  par  l'amour; 

(à  VAbbè). 

Et  vous  par  l'amitié  fidèle. 

Mlle.    Dangeville    {à  Adèle). 
Ah  ça  ,  vous  renoncez  à  vos  projets  de  couvent  ? 

A    d    È    L   E. 
Il  le  faut  bien. 

Mlle.    Dangeville. 
Armand    a  commencé    la  réconciliation  ,   c'est  2 

c  DE  fcftUXEtJLR/         *tî  BRU!  m. 


(  5o  ) 

vous,  M.  l'abbé,  de  la  finir,  en  fixant  le  mariage 
dès  aujourd'hui. 

L*    A    B    B    i. 

Oui ,  mais  ils  m'ont  ôté  le  plaisir  d'en  faire  moi- 
même  la  cérémonie. 

Jacques. 

A  présent,    M.    l'abbé  ,   que  ferez-vous    de  2   à 
3    mille  vers   qui  nous  restent  en  magazin  ? 

l'  A  b  b  e. 
Je  te  les  abandonne. 

J    A    C    Q,   U     ES. 

Eh  bien  ,  voilà  un  petit  commencement  de  for- 
tune. 

Mlle.    Dangeville. 
Et  de  réputation. 

Armand. 

Mais  ton  fond  de  boutique  sera  bientôt  épuisé^ 
comment  feras-tu  pour  le  rétablir  ? 

J  A  c   q,  u  E    s. 
Oh  !  ce  n'est  pas  difficile. 

VAUDEVILLE. 

Air   nouveau  ,  noté  à  lajin. 

Jacques. 

Pour  enrichir  mon  magazin  , 
U  suffit  d'un  peu  de  mémoire  , 
Et  grâce  à  maint  adroit  larcin  , 
J'obtiendrai  même  un  peu  de  gloire^ 
Bien  des  gens  cités  aujourd'hui  , 
Usant  d'un  pareil  artifice  , 
Des  vers  et  de  l'esprit  d'autrui 
Ont  su  faire  leur  bénéfice. 


(  5r  ) 
Armand. 

Adèle  m'effraya  souvent 
Par  sa  petite  jalousie  , 
Et  d'entrer  novice  au  couvent. 
Elle  eut  vingt  fois  la  fantaisie. 
Mais  de  la  peur  je  suis  guéri  ; 
Enfin  j'épouse  la  novice: 
N'est-ce  pas  là  ,  pour  un  mari  , 
Un  assez  joli  bénéfice? 

Adèle. 

Ori  ,  je  renonce  de  bon  coeur 
A  mon  goûi  pour  la  solitude  , 
Et  de  ce  monde  séducteur  , 
J'aurai  bientôt  pris  l'habitude -$ 
Mais  il  faudra  que  mon  mari 
A  mes  volontés  obéisse, 
Sans  quoi  je  prendrai   le  parti 
De  résigner  le  bénéfice. 

Mlle.     Dangeville. 

Depuis  long— tems  avec  l'amour 
On  sait  que  l'hymen  est  en  guerre, 
Et  chacun  des  deux  ,  tour-à-tour, 
Cherche  à  tromper  son  adversaire. 
Mais   l'hymen  s'endort  quelquefois  ; 
Pour  son  rival  instant  propice; 
Quand  l'hymen  néglige  ses  droits , 
L'amour  en  fait  son  bénéfice. 

l'  A  b  b   é. 

J'avais  sur  le  sacré  vallon 
Fondé  l'espoir  de  ma  fortune  ; 
Et  Plutus  ainsi  qu'Apollon  , 
Rejetaient  ma  plainte  importune. 
Mais  du  sort  pour  moi  sans  pitié  , 
J'apprends  à  braver  IexxDure  **        •> 
Plaçons    toujours  sur  7amuic\ 
Nous  serons  surs  du  bénéfice. 

Adèle. 

Pellegrin  s'est  peut-être  encor 
Flatté  d'un  espoir  chimérique  , 


(Sa  ) 

Car  maintenant  il  craint  très-fort 
D'être   interdit  par  la  critique. 
Veuillez  lui  prêter  votre  appui  , 
Qu'un  bruit  flatteur  l'en  avertisse  ; 
Et  que  vos  bontés  aujourd'hui 
Lui  tiennent  lieu  d'un  bénéfice. 


N. 


V ouverture  de  ce  Vaudeville  doit  être  composée  d'airs 
d'Eglise  et  d'airs  d'Opéra  ,  variés  et  entremêlés  ensemble. 

Les  Personnes  qui  désireraient  se  procurer  les  parties 
d'Orchestre  et  l'Ouverture  telles  quelles  s  exécutent  au 
'Théâtre  du  Vaudeville ,  sont  priées  de  s'adresser  au 
Cit.  Wicht  ,  chef  d'Orchestre. 


AVIS. 

11  n'y  a  d'Edition  avouée  par  les  Auteurs,  que 
celle  dont  les  Exemplaires  sont  signés  par  l'Éditeur. 
Elle  poursuivra  les  Contrefacteurs  ,  conformément 
à   la  loi. 
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